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Samedi soir. Pour une fois, ma mère me laisse sortir seule. À dix-huit ans, voilà qui n’est pas trop tôt… Je vous jure qu’avoir des parents qui ont toujours peur de tout, c’est lourd !

Pourtant je les adore mes parents. Ils me protègent. Sont toujours là pour moi. Et avec eux je n’ai jamais manqué de rien. Jamais. Sauf, c’est vrai, de cet élément si nécessaire à une vie épanouie : la LIBERTÉ !

Liberté, synonyme de plaisir… Depuis que mon corps a atteint sa pleine maturité, en effet, je ne pense plus qu’à ça. Succomber à tous mes penchants. Assouvir tous mes désirs. Réaliser enfin les rêves qui hantent depuis si longtemps mes nuits sans sommeil !

Par conséquent, ce soir, c’est décidé : je saute le pas. Qu’importe le flacon… Le premier venu fera l’affaire !

Avec l’arrivée des beaux jours, les rues du centre historique se sont couvertes de tables. Chaises contre chaises, les étudiants s’agglutinent les uns contre les autres aux terrasses des cafés, discutent, crient. Hilares, les filles s’assoient sur les genoux des garçons. Elles portent des tenues sexy et exhibent leurs formes. Entre deux tournées de mojitos, elles roulent des pelles à leurs mecs. Les langues s’entremêlent. Les mains viriles caressent des seins. D’autres, serties de bagues, flattent sans gêne une bosse qui s’est formée sous le jean. Au fur et à mesure que s’élève dans le sang le degré d’alcool, les attouchements se corsent… Certaines en sont presque à déboutonner la braguette de leur chéri pour le branler sur place !

En robe moulante noire, je déambule d’un pas nonchalant dans les ruelles bondées. L’eau me monte à la bouche. Et mes entrailles me torturent. Une envie terrible de prendre la place de ces nanas. De me livrer comme elles (moi qui n’ai jamais embrassé un garçon !) à des caresses bien poussées. De sentir une queue se raidir sous l’action de mes doigts !

Combien de temps ai-je déjà perdu ? Je ne compte plus les années gâchées. En me privant des premiers émois des cours de récré, ne m’a-t-on pas spoliée, en effet, du meilleur de l’adolescence ? Ça me révolte. On ne choisit pas son destin, d’accord. Et puis mon « handicap » (pour reprendre l’expression de mes vieux) m’interdit toute scolarisation. N’empêche.

Remarquez que si je n’ai jamais mis les pieds à l’école, je ne suis pas plus ignorante qu’une autre. Loin s’en faut. Ma mère m’a instruite d’une façon excellente. En digne héritière des Lumières, elle a voulu que mon éducation soit irréprochable, et complète. Les secrets de l’amour, par exemple, pour n’évoquer qu’eux, elle m’en a parlé en long et en large. Intarissablement. Ne lésinant jamais sur les détails. Quitte à me faire subir le supplice de Tantale. De sorte que la théorie du sexe n’a plus de mystère pour moi. Quant à la pratique, qui implique pour nous autres des contraintes particulières, c’est autre chose…

Pendant que mes semelles compensées arpentent les pavés, mes yeux maquillés de noir cherchent justement lequel de tous ces garçons serait le mieux approprié à me la faire découvrir, cette pratique.

Celui-ci ? Trop vieux. Celui-là ? Trop saoul. Les mâles, en attendant, jeunes ou vieux, ne se montrent pas indifférents à mes charmes. C’est déjà ça. Et ça me rassure. Leurs regards s’attardent avec insistance sur ma silhouette… Ma mère ne m’avait pas menti quand elle disait que je les ferais tous bander ! Tous sans exception.

Faire bander les hommes… L’idée déjà m’affole. J’imagine dans les pantalons tous ces superbes organes se dressant à ma vue sous l’afflux d’un sang vigoureux… Conséquence : entre mes cuisses mes nymphes se mouillent. Et mon clitoris se dresse. Or, vu que mes jambes se frottent l’une contre l’autre à cause de ma robe, ça devient carrément jouissif !

Du coup, je suis obligée de m’arrêter. De m’asseoir sur le rebord de la fontaine qui coule sur la grande place (comme coule entre mes cuisses…). Je ne vais quand même pas venir ici et maintenant, et geindre de plaisir devant tous ces inconnus ? Il faut que je me calme. Que je reprenne ma respiration et mes esprits.

Sans être parano, j’ai grave l’impression de focaliser l’attention. Il faut dire qu’avec mon look gothic bitch, mes piercings et mes tatouages, j’ai de quoi me faire remarquer. D’autant qu’on ne m’a jamais vue par ici. En tout cas, jamais à cette heure-là. Et jamais seule. Alors forcément, dans une ville de province, ça fait jaser…

La chance finit par me sourire.

— Salut, t’es nouvelle dans le coin ?

Je me suis retournée. Le type m’aborde alors que je m’apprête à repartir. Il doit avoir deux ou trois ans de plus que moi. Blond, plutôt beau gosse. Il est avec une bande de potes. Genre skateurs. Ils sont vautrés sur le rebord de l’autre côté de la fontaine et fument des joints. L’opportunité est à saisir. Sans hésiter, faisant papilloter mes longs cils, je me présente :

— Je m’appelle Natalia… dis-je.

— T’es Russe ?

— Roumaine ! Enfin, à demi Roumaine, par mon père…

Mes origines semi-étrangères, ainsi que l’originalité de mon accoutrement, me valent un billet d’entrée dans la bande. Nous errons une heure dans les rues de la cité médiévale, ce qui me suffit pour tout connaître des trois garçons et des deux filles qui la composent. Sans qu’eux sachent rien de moi. Le garçon qui m’a accostée s’appelle Gregory. Mais tout le monde l’appelle Greg. Pas très original. Étudiant en BTS génie mécanique. Nous marchons côte à côte et, naturellement, mes idées dérapent. J’imagine – allez savoir pourquoi ! – que, sous son pantalon baggy, Greg doit en posséder une assez grosse. Et me remue les méninges pour savoir comment vérifier la chose le plus rapidement possible. Nous sommes heureusement arrivés derrière la cathédrale. Un endroit que je connais comme ma poche pour y être quelquefois venue avec mes parents et qui offre mille possibilités.




OEBPS/cover/cover.jpg
Yasmina Demaa

Exsangues
de plaisir

Exclusivite
numeérique

12N









